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    Présentation

    Comment devient-on traducteur ? Que doit comporter une formation à la traduction ? Comment le traducteur aborde-t-il la traduction des textes spécialisés, et avec quelles connaissances ? Ces questions, traitées de manière directe et raisonnée à l'aide de modèles et d'éléments théoriques simples, permettent au lecteur de mieux comprendre des aspects de la traduction le plus souvent méconnus, notamment la nature des connaissances linguistiques du traducteur, l'importance de la prise de décisions, les stratégies d'acquisition de connaissances, de fidélité et de résolution de problèmes. L'ensemble est présenté sous forme didactique, avec des suggestions en matière d'enseignement.
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Introduction


Dire que la traduction est omniprésente dans nos écoles et universités, c’est énoncer un truisme. « L’enseignement de la traduction, sous les deux modes de la version et du thème... est une tradition bien ancrée de l’institution universitaire française », dit M. Pergnier (1998 : X). C’est aussi employer un même terme pour nommer des activités et des finalités différentes. L’une d’elles est la traduction conçue aux fins d’apprentissage des langues étrangères. Les exercices de thème et de version servent dès le collège, voire dès l’école primaire, à exercer la mémoire des mots et des structures, à acquérir des mécanismes linguistiques en langue étrangère, et à vérifier les connaissances. À un stade plus avancé de la traduction scolaire ou universitaire s’ajoute une fonction de discipline, intellectuelle et linguistique, visant « les vertus reconnues de longue date à la pratique de la traduction dans la formation de l’esprit » (Pergnier, 1998 : XI), notamment l’analyse, la rigueur et la qualité dans l’expression, surtout dans la version, qui est en même temps un « exercice d’analyse de la pensée d’un auteur, formation à la précision et à la clarté d’expression, exercice de rédaction dans la langue maternelle, test de culture et de connaissances, voire développement du sens esthétique.... » (Pergnier, 1998 : XI). À côté de ces deux types de traduction aux fins d’apprentissage, on trouve la traduction professionnelle aux fins de transmission de messages, sur laquelle nous nous penchons ici.

Le présent ouvrage est le fruit d’une expérience et d’une expérimentation dans l’enseignement de la traduction qui ont commencé  en 1979, quand j’ai été chargé de créer un cours de traduction scientifique et technique japonais-français à l’INALCO (Institut national des langues et civilisations orientales) à Paris, avec pour bagage une dizaine d’années d’expérience comme traducteur (autodidacte) et une formation d’interprète de conférence à l’ESIT (École supérieure d’interprètes et de traducteurs). J’avais été convaincu de l’intérêt de l’adoption de l’approche dite « interprétative » préconisée par D. Seleskovitch et M. Lederer, qui était accompagnée d’une démarche et de méthodes concrètes dans l’enseignement de l’interprétation (voir Seleskovitch et Lederer, 1989). En revanche, à l’ESIT, la traduction était enseignée sans méthode particulière. En outre, la base théorique proposée pour justifier la démarche interprétative me semblait devoir être complétée pour répondre aux interrogations des étudiants et pour les aider efficacement à orienter leurs choix. Un examen des manuels utilisés à l’époque ne m’a pas non plus permis de trouver des solutions. La Stylistique comparée du français et de l’anglais de J.-P. Vinay et J. Darbelnet (1958), remarquable à maints égards et intéressante pour sa catégorisation des résultats de l’action traduisante, ne me paraissait pas susceptible de fournir la base requise à la compréhension des problèmes que posait la traduction et à la prise de décisions raisonnées.

J’ai donc commencé à travailler à l’élaboration d’une base théorique et méthodologique complémentaire. Ces efforts ont produit dans un premier temps une série d’articles et une thèse sur l’enseignement de la traduction et de l’interprétation japonais-français (Gile, 1984 a), puis de nouveaux articles et un manuel (Gile, 1995 a). Depuis mon arrivée à l’Université Lyon 2, en 1995, j’ai pu élargir le champ d’investigation et d’expérimentation à des étudiants de langues étrangères appliquées et à des langues telles que l’allemand, l’anglais, l’espagnol et l’italien, puis à des étudiants plus mûrs inscrits à un certificat universitaire de traduction spécialisée dans le cadre de la formation continue. Parallèlement, depuis plus de vingt ans, j’ai la chance de pouvoir visiter régulièrement d’autres pays et d’y enseigner la traduction et l’interprétation dans le cadre de séminaires et de cours de courte durée, et surtout d’échanger des idées et des informations avec de nombreux collègues enseignant la traduction aux quatre coins du monde. Le présent ouvrage intègre cette expérience. 

Ce livre est conçu principalement comme un manuel méthodologique pour l’enseignement de la traduction dans le milieu universitaire : à l’aide de concepts et de modèles relativement simples, il présente progressivement et systématiquement les principes de la démarche du traducteur professionnel. Certains de ces modèles sont descriptifs, en ce sens qu’ils décrivent des situations ou opérations concrètes. D’autres sont plutôt conceptuels, et sont destinés à faire comprendre, souvent à l’aide d’images métaphoriques. L’ensemble est explicatif, et incite à la réflexion sur l’environnement, les objectifs, les choix et les contraintes de la traduction. Conçu et développé initialement pour des étudiants, il a également été présenté à des traducteurs professionnels, lors de séminaires de formation continue dans différents pays, sous différentes formes, et j’ai systématiquement demandé son évaluation aux participants. En grande majorité, ces professionnels de la traduction semblent apprécier le fait que les modèles présentent et organisent de manière explicite ce qu’ils pressentent, savent et/ou font intuitivement, ainsi que l’effort d’argumentation réalisé pour expliquer et justifier leurs choix. Peut-être ces réactions peuvent-elles être considérées comme une certaine validation du contenu des modèles, et de leur intérêt potentiel pour les étudiants en traduction en même temps que pour les praticiens eux-mêmes.

Cette explicitation et cette argumentation explicative et systématique d’un ensemble de composantes de base de la traduction constituent probablement ce qui différencie le plus fondamentalement cet ouvrage des nombreux autres ouvrages sur l’enseignement de la traduction parus en France et ailleurs. Ce livre n’est pas un manuel de traduction au sens pratique d’une série d’indications méthodologiques et d’exercices, d’autant qu’il s’adresse aux enseignants, étudiants et praticiens de toutes langues de travail. Il présente un certain nombre d’exemples, surtout dans le couple de langues anglais-français, mais ne constitue pas un cours de traduction à lui seul. Il est plutôt destiné à servir de référence dans des cours où les textes de départ sont choisis par les enseignants dans leurs sources non littéraires habituelles.

Il importe à ce propos de préciser que ce livre porte sur la traduction de textes que nous appellerons « informatifs » et que  d’autres, notamment Jean Delisle (1980 : 22-24), appellent « pragmatiques », à l’exclusion des textes littéraires. Sans vouloir (ni pouvoir) définir les deux catégories de manière rigoureuse, je propose la distinction prototypique suivante : les textes littéraires comportent un élément esthétique important, que ce soit à travers la forme, notamment les métaphores, le vocabulaire et la phraséologie, ainsi qu’à travers les personnages ou les situations créés, et visent à susciter chez le lecteur l’émotion autant voire plus que des réactions rationnelles et l’acquisition d’informations. Les textes informatifs s’appuient essentiellement sur l’information qu’ils véhiculent pour faire passer leur message, et l’élément esthétique et l’émotion n’y jouent dans l’ensemble qu’un rôle secondaire. Dans tout découpage de ce type, les frontières sont floues : si un document comptable et un poème sont faciles à catégoriser, un roman historique ou un texte publicitaire le sont moins. Dans le présent contexte, la distinction est néanmoins importante : la traduction des textes informatifs peut être analysée de manière suffisamment approfondie pour proposer aux apprenants des outils conceptuels relativement puissants et pour leur permettre ainsi de mieux tirer parti, en matière de discipline intellectuelle, des exercices de traduction qui leur sont proposés dans le cadre universitaire. La traduction littéraire s’écarte souvent de ces principes intellectuels en faveur de l’intuition et du sens artistique et ne s’enseigne pas de la même manière, ne serait-ce qu’en raison de la difficulté, voire de l’inutilité d’y séparer par l’analyse la forme et le sens. Je me contente donc ici de traiter la traduction de textes informatifs, en espérant toutefois que des traducteurs littéraires y trouveront eux aussi des éléments intéressants.

Cet ouvrage présente la traduction comme une discipline. Discipline au sens professionnel, au sens de démarche, et au sens universitaire. Du fait de sa nature didactique et de son public essentiellement composé d’étudiants et d’enseignants de la traduction, il se centre sur la démarche. Les aspects strictement professionnels (conditions d’exercice de la profession, matériel, marchés, pratiques commerciales) n’y sont évoqués que brièvement, pour expliquer la démarche, avec des références à d’autres sources d’information pour ceux qui souhaiteraient approfondir. Pour des raisons expliquées au chapitre Ier, une certaine théorisation est intégrée aux explications et  modèles présentés aux étudiants, mais sans chercher à aller au-delà de ce qui est utile pour comprendre et assimiler la méthode exposée. Il s’agit de proposer un ensemble didactique cohérent expliquant et illustrant la démarche de traduction qui fait l’objet de la partie principale du livre. La traductologie au sens de discipline universitaire de recherche fait l’objet d’un chapitre à part, à titre complémentaire. Il s’agit d’un survol analytique, dans lequel je me contente d’indiquer quelques éléments qui me semblent importants, en donnant la priorité à la littérature étrangère, trop peu connue en France.

J’espère que les étudiants, enseignants et autres lecteurs intéressés par la traduction pourront trouver dans ce livre quelques éclaircissements et orientations utiles, de même que des pistes pour une exploration plus approfondie de la littérature.


Chapitre premier. L’enseignement de la traduction – une démarche





1 - Introduction

Ce chapitre explique les fondements de la démarche d’enseignement qui sous-tend les éléments théoriques et méthodologiques présentés dans les chapitres suivants. Il commence par attirer l’attention des lecteurs sur certaines différences fondamentales entre ce que l’on appellera ici la traduction universitaire et la traduction professionnelle et sur les formations correspondantes. Puis il analyse les éléments de compétence requis chez le traducteur et formule des recommandations pour la mise au point de programmes de formation adaptés aux environnements et situations assez variés que peuvent rencontrer les enseignants, dans la formation universitaire initiale, mais aussi dans les stages professionnels de reconversion ou de formation continue. Après avoir expliqué l’importance d’une optimisation des programmes, puis de l’apport dans la formation d’éléments théoriques à orientation pratique, il présente les modules théorico-méthodologiques qui sont développés dans les chapitres suivants.





2 - Traduction universitaire et traduction professionnelle

Dans le monde universitaire français, la traduction est enseignée dans deux orientations générales. On qualifiera ici la première, qui se situe dans la tradition du thème et de la version, d’universitaire, et la seconde, celle du traducteur non littéraire professionnel, de professionnalisante. Ces deux manières d’enseigner correspondent à des principes et des méthodes différents, voire opposés.

La formation professionnalisante est celle des programmes à vocation professionnelle de haut niveau, tels que ceux de l’École supérieure d’interprètes et de traducteurs (ESIT) de l’Université Paris III, de l’Institut supérieur de traduction et d’interprétation (ISIT), ou encore de certains DESS de traduction spécialisée, par exemple à l’Université Grenoble 3, à l’Université Lyon 2, à l’Université Paris 7 et à l’Université Rennes 2. Les étudiants sont admis après sélection et sont supposés avoir d’ores et déjà une bonne maîtrise de leurs langues de travail (bien que cette condition ne soit pas toujours remplie – voir chap. VI). L’apprentissage des langues ne fait pas partie du cahier des charges de ces programmes bien que le perfectionnement linguistique y ait sa place, à titre complémentaire, sous la forme d’une familiarisation avec les langues de spécialité ou de cours de rédaction technique. Quant aux enseignants, dans les écoles de traduction, ce sont essentiellement des traducteurs professionnels en activité, dont une poignée seulement sont des universitaires ou enseignants à plein temps, les autres exerçant comme vacataires, et dans les DESS spécialisés. Les proportions de traducteurs professionnels et d’universitaires sont variables.

La deuxième orientation, la formation universitaire, est celle des départements de langues étrangères, appliquées ou non. L’admission dans ces départements se fait sans sélection, et l’apprentissage et le perfectionnement en langues étrangères font partie des objectifs centraux du cursus. La traduction, et parfois l’interprétation, y ont soit un rôle accessoire d’exercice d’apprentissage des langues, soit un statut de spécialité dans le cadre d’une option. Quant aux enseignants, ce sont pour la plupart des universitaires spécialistes des langues et civilisations concernées qui n’exercent pas le métier de traducteur, bien que nombre d’entre eux aient une certaine expérience de la traduction rémunérée.

La vocation des programmes professionnalisants est de former des traducteurs professionnels de haut niveau pour le marché. Dans les départements de langues étrangères, le thème et la version n’ont pas ce rôle, même si les programmes de LEA proposent des cours de traduction spécialisée, généralement à partir de la quatrième année. Ce n’est qu’en troisième cycle que l’on trouve des programmes de formation à visée véritablement professionnalisante et non pas linguistique, et même dans ces programmes, de nombreux enseignants (voire la majorité d’entre eux) sont des universitaires et non pas des traducteurs professionnels.

Par ailleurs, dans les programmes de formation, la traduction est essentiellement un exercice didactique. Les acteurs de ce monde universitaire sont, dans un système fermé, les enseignants et les étudiants : l’enseignement de la traduction y est conçu pour les étudiants et orienté vers eux, et les enjeux sont une acquisition de compétences linguistiques et parfois d’une certaine compétence méthodologique traductionnelle, sans qu’intervienne une composante de transfert d’information ou d’autre communication vers le monde extérieur à travers la traduction et sans qu’il y ait d’enjeux économiques.

Dans la vie extra-universitaire, la traduction n’a que rarement une fonction d’acquisition de compétences linguistiques ou de vérification de celles-ci. Dans la quasi-totalité des cas, il s’agit plutôt d’un service professionnel, dont la fonction est de faire connaître à des destinataires le contenu d’un texte écrit dans une langue qu’ils ne maîtrisent pas, et ce à la demande d’un client et moyennant rémunération. Si la traduction universitaire est orientée vers le traducteur-étudiant, la traduction professionnelle est orientée vers des lecteurs, qui ne s’intéressent pas au traducteur, et qui en général n’interagissent pas avec lui. De surcroît, la traduction professionnelle sert des intérêts industriels, économiques, scientifiques, politiques ou autres et constitue donc un élément de la vie économico-sociale extra-universitaire, alors que la traduction universitaire est cantonnée dans son environnement d’apprentissage. Les stages en entreprise de traduction que font certains étudiants les mettent bien en contact avec ces enjeux, mais en dehors du cursus universitaire, qui reste en système clos, avec quelques exceptions telles que le programme mis au point à l’Université Stendhal à Grenoble par Élisabeth Lavault (1998 a).

Les différences entre l’enseignement universitaire classique et l’enseignement professionnalisant de la traduction sont importantes. Sans vouloir caricaturer, et sans aller jusqu’à affirmer (abusivement) que les enseignants de thème et de version ne font pas de bonnes traductions, il est possible de dégager certaines tendances dans cet enseignement universitaire (voir aussi Lavault, 1985, 1993) :

a) Dans l’enseignement universitaire de la traduction, l’attention est focalisée sur la correction linguistique du texte produit par les étudiants et sur les correspondances linguistiques entre texte de départ et texte d’arrivée, et non pas sur l’information ou sur les objectifs du texte d’arrivée, comme l’est la traduction enseignée à titre professionnel.

b) Dans l’enseignement universitaire de la traduction, l’attention des enseignants (et donc des étudiants) tend à se porter sur des phénomènes locaux, au niveau du mot, du syntagme ou de la phrase, et non pas au niveau du texte dans son ensemble comme c’est (théoriquement) le cas dans la traduction professionnelle.

c) L’enseignement universitaire classique de la traduction est plutôt orienté produit qu’orienté processus, en ce sens que les enseignants se concentrent sur les textes produits par les étudiants, dont ils évaluent les mérites et les faiblesses, plutôt que sur le processus de traduction qui aboutit à ces textes. Pendant longtemps, l’enseignement de la traduction professionnelle a suivi la même voie, qui reste encore présente dans de nombreux programmes, mais l’enseignement orienté processus prend depuis le début des années 1990 une importance grandissante (voir plus loin et chap. VII).

d) Dans une partie du monde de l’enseignement universitaire de la traduction, plus précisément dans les départements de langues étrangères, on insiste sur la connaissance des langues, y compris, parfois, dans leur dimension terminologique, plutôt que sur la connaissance des domaines et des thèmes des textes à traduire. Dans les départements de langues étrangères appliquées, on enseigne également les domaines et les langues de spécialité. Dans les programmes professionnalisants, on consacre une grande attention aux compétences méthodologiques et techniques du traducteur.

e) En corollaire au point précédent, la traduction universitaire tend à négliger la dimension de recherche d’informations ad hoc, qui est une partie importante de la traduction professionnelle (voir chap. IV et V), en se contentant d’indiquer des sources lexicographiques, généralement des dictionnaires bilingues, alors que les enseignants de la traduction professionnelle accordent une grande importance à cette dimension.

Ces divergences fondamentales font dire aux enseignants de l’orientation professionnalisante que la formation universitaire classique n’est pas adaptée aux besoins du futur traducteur professionnel (voir par exemple Larose, 1989 : 152), parfois en des termes assez violents tels que « La traduction professionnelle n’a absolument aucun rapport avec le thème et la version » (Gouadec, 2002 : 2). Cette opinion se retrouve aussi parmi les employeurs de traducteurs professionnels ainsi que parmi ces traducteurs eux-mêmes, comme l’illustre une enquête récente de K. Bouderradji (2004). Ces divergences engendrent des problèmes quand des enseignants issus de la filière universitaire classique se retrouvent dans le même programme de formation que des formateurs exerçant le métier de traducteur, et les étudiants se trouvent écartelés entre des exigences et des méthodes d’évaluation différentes.

Hors de France, le tableau est assez contrasté. Dans certains pays, il ressemble à la situation française. Dans d’autres, des enseignants de la traduction universitaire classique relativement nombreux s’intéressent à la traduction professionnelle, après avoir suivi un cheminement indirect par le biais de la traductologie (paradoxalement, la recherche, activité universitaire, est ce qui les rapproche des préoccupations des professionnels). Dans ce cas, ils adoptent souvent des méthodes inspirées des formations professionnalisantes. Enfin, dans certains pays tels que l’Allemagne, l’Autriche, le Danemark, l’Espagne, la Finlande, il existe des départements de traduction et d’interprétation, voire des facultés de traduction et d’interprétation qui ont une vocation professionnalisante à l’intérieur de l’université, et qui sont structurés en sections linguistiques (allemande, anglaise, espagnole, française, etc.) dans une architecture inverse de celle des départements LEA et LCE français (voir par exemple Harris, 1997 ; Caminade et Pym, 1995).

On se gardera de dénier toute valeur à l’enseignement universitaire de la traduction. Bien des diplômés des départements de langues modernes n’ayant pas suivi de formation professionnalisante ont su trouver leur place dans le monde de la traduction en valorisant des éléments linguistiques qu’ils avaient acquis et en complétant au fil du temps les éléments de savoir et de savoir-faire qui leur manquaient. Cependant, tout enseignant professionnalisant qui accueille des étudiants n’ayant connu que la traduction universitaire classique se rend vite compte de la nécessité de leur faire quitter certains réflexes avant d’en acquérir de nouveaux. Les enseignants traducteurs parlent d’un « désapprentissage » pour éliminer les habitudes prises en cours de langue, car les étudiants qui arrivent ont été « rigidifiés par un enseignement qui leur a appris des mots et des équivalences » (Lavault, 1998 b : 81 ; voir aussi Ammour, 2002 : 79). Ne pourrait-on pas faire l’économie de ce désapprentissage ? N’est-il pas possible d’intégrer à l’enseignement universitaire des éléments professionnalisants relativement tôt, peut-être dès la deuxième année d’étude, sans porter atteinte aux objectifs de perfectionnement linguistique que vise cet enseignement ? Les arguments et explications présentés dans ce chapitre, et surtout dans les chapitres suivants, apporteront peut-être des éléments convaincants dans ce sens.





3 - Le savoir-faire du traducteur

Quels sont les éléments de base de la compétence traductionnelle dans un contexte professionnel ? Dans une optique de formation, il est proposé ici de les diviser en cinq composantes. D’autres chercheurs les ont articulées autrement (Roberts, 1984 ; Nord, 1991 : 235 ; Hansen, 1997 ; Neubert, 2000), mais toujours sur une même base qui distingue le linguistique du thématique et le savoir du savoir-faire.



3.1 - Une compréhension suffisante de la langue de départ sous sa forme écrite

La connaissance d’une langue étrangère est généralement l’élément premier auquel on pense à propos de la qualification du traducteur. Comme le déplorent régulièrement les traducteurs professionnels, certains considèrent même qu’il s’agit d’une condition nécessaire et suffisante pour la traduction, dès lors que celle-ci porte sur des textes non spécialisés.

Cette perception erronée de la traduction devrait être dissipée naturellement à travers des explications et illustrations assez simples (dont certaines sont présentées dans ce livre), et chez les étudiants, par les exercices de traduction en classe. On se bornera à rappeler ici quatre points, expliqués plus en détail au chapitre VI :

1 / La maîtrise de la langue de départ requise pour la traduction est une connaissance passive, et non pas active. Il s’agit d’être capable de comprendre ce qu’écrit un auteur, et non pas d’être capable de bien écrire soi-même dans cette langue.

2 / La connaissance passive requise est celle de l’écrit, et non pas de l’oral.

3 / Le niveau de compréhension requis varie en fonction du texte concerné. Il ne s’agit nullement de connaître la langue étrangère « à fond » et de manière aussi homogène (ou aussi peu hétérogène) que les locuteurs natifs, mais il ne suffit pas d’en connaître les bases et de combler les lacunes avec un dictionnaire comme béquille ad hoc.

4 / Connaître une langue, c’est également connaître une ou plusieurs cultures qui y sont intimement associées. Certains termes et expressions, notamment les termes culturels, sont indissociables d’un fait historique, d’un environnement social, d’une affectivité propre à une communauté linguistique, qui ont des incidences textuelles à travers des nuances dans des emplois et des sens.

Là aussi, les besoins du traducteur sont très variables : vastes pour le traducteur littéraire et pour le traducteur de publicité, ils sont importants pour le traducteur de la presse et de textes politiques, mais limités pour le traducteur spécialisé dans un domaine scientifique ou technique international où la culture de spécialité fait disparaître l’essentiel des manifestations culturo-linguistiques locales : la physique, les mathématiques, l’électronique, les sciences cognitives, l’informatique, l’économie en sont de bons exemples.





3.2 - Des connaissances extralinguistiques générales (la culture générale) ou spécialisées

L’importance de la culture générale dans la traduction est généralement sous-estimée. Et pourtant, il suffit de lire les traductions de certains étudiants, voire de certains traducteurs professionnels, pour se rendre compte que même une bonne connaissance linguistique non accompagnée de connaissances générales suffisantes les rend vulnérables à des erreurs d’interprétation graves dans l’analyse du texte original et à de mauvais choix d’expression dans la langue d’arrivée.

Quant aux connaissances spécialisées, auxquelles on a tendance à penser spontanément dans le contexte de la traduction technique et scientifique, elles sont souvent surestimées, à tel point que certains clients ne veulent que des médecins pour traduire des textes médicaux, que des juristes pour traduire des textes juridiques, que des mathématiciens pour traduire des textes de mathématiques. Et pourtant, le degré de spécialisation du domaine du texte à traduire n’est pas nécessairement en forte corrélation avec le niveau des connaissances spécialisées requises. Certaines listes, par exemple des catalogues, ou encore des listes de produits chimiques classés par catégories de risque dans le contexte du transport routier, peuvent être très spécialisées, mais ne comporter au regard de leur interprétation et leur ré-expression que des difficultés terminologiques que l’on résout aisément à l’aide de sources de documentation appropriées. D’un autre côté, certains textes juridiques peu spécialisés peuvent comporter un petit nombre de références à des concepts que l’on ne saurait comprendre ou ré-exprimer en langue d’arrivée sans connaissances spécialisées poussées.

En tout état de cause, au-delà d’un bagage minimum de culture générale, la traduction appelle une acquisition de connaissances, que ce soit dans le cadre d’une formation complémentaire avant d’aborder un domaine de spécialité, ou au fil du travail sur un texte à traduire à mesure que des problèmes se posent et que le traducteur recherche des informations qui lui permettront de les résoudre.





3.3 - Une bonne capacité rédactionnelle en langue d’arrivée

Le traducteur est lui-même rédacteur. Traduire, c’est non seulement comprendre le texte de départ de manière à pouvoir choisir des mots correspondants en langue d’arrivée, mais aussi rédiger en langue d’arrivée un texte qui remplisse le rôle qui lui est affecté, c’est-à-dire, s’agissant d’un texte à vocation informative, informer, expliquer ou convaincre ses lecteurs dans les meilleures conditions. Rédiger un texte de qualité exige un certain sens de la langue et de l’expression écrite, comme on le reconnaît dans le journalisme, chez les éditeurs et dans d’autres milieux où la rédaction est centrale. Dans la traduction, contrairement à ce que l’on pourrait penser, on ne peut se reposer sur les choix rédactionnels de l’auteur du texte de départ pour réaliser un texte d’arrivée optimal.

Au niveau moléculaire de la phrase (par opposition au niveau du texte complet, dont les orientations de base, et notamment la progression logique et informationnelle, peuvent et doivent généralement être suivies par le traducteur lors de la reformulation), la rédaction de la traduction est dans l’ensemble au moins aussi difficile et bien souvent plus difficile que la rédaction spontanée. De ce fait, la traduction de haut niveau exige une compétence rédactionnelle certaine. À l’évidence, le niveau d’exigence dans ce domaine est lui aussi variable : la traduction littéraire appelle un véritable talent littéraire, la traduction journalistique demande une certaine sensibilité au style journalistique, la traduction scientifique demande une bonne maîtrise des styles rédactionnels correspondants, et la traduction d’un catalogue peut se faire avec une maîtrise rédactionnelle moindre.





3.4 - Une maîtrise des principes et de la démarche du traducteur

Cette composante de la traduction, transfer competence comme l’appelle Neubert (2000), est généralement ignorée par le grand public, peut-être parce qu’on croit la traduction fondée sur des connaissances et non pas sur un savoir-faire (qui est pourtant reconnu aux interprètes, capables d’ « écouter et de parler en même temps » en simultanée, et maîtres d’un système de prise de notes « magiques » qui leur permet de restituer la totalité d’un discours après une seule écoute en consécutive). Et pourtant, à partir du moment où la correspondance linguistique fait défaut, à partir du moment où le traducteur est confronté à un texte ambigu, à une difficulté de compréhension, à une difficulté de reformulation, les solutions à rechercher et à mettre en œuvre appellent des connaissances et des techniques ou stratégies adaptées ainsi que l’aptitude à faire de bons choix.

Cette composante de la compétence traductionnelle repose donc tant sur un savoir que sur un savoir-faire. Dans le premier figurent la connaissance des normes professionnelles applicables, s’agissant des principes de fidélité ou du comportement professionnel à l’égard des clients et des collègues, de même que la connaissance du marché de la traduction, des sources d’information disponibles, des outils, informatiques et autres, etc. Dans la catégorie du savoir-faire figurent les techniques de la recherche documentaire, la prise de décisions informationnelles et linguistiques dans la rédaction du texte d’arrivée, l’évaluation des sources d’information, l’utilisation des différents outils, etc.

On notera que parmi ces quatre composantes globales de la compétence du traducteur, seule la dernière, la maîtrise des principes et d’une démarche, est spécifique à la traduction. En effet, la compréhension d’une ou plusieurs langues étrangères, la culture générale, les connaissances spécialisées, l’aptitude à la rédaction se retrouvent dans d’autres professions, de même d’ailleurs que dans des environnements non professionnels. Par exemple, de nombreux journalistes qui ont été correspondants à l’étranger comprennent très bien une langue étrangère et la culture dans laquelle elle s’inscrit, ont une solide culture générale et savent bien rédiger dans leur langue maternelle. De nombreux fonctionnaires internationaux travaillant dans des organisations telles que l’ONU, l’UNESCO, l’OCDE ou la Commission européenne ont les mêmes compétences. Les juristes internationaux sont dans le même cas, avec en plus des connaissances thématiques et linguistiques approfondies dans leur domaine de spécialité.

Et pourtant, les détenteurs de ces trois composantes de la compétence traductionnelle ne sont pas pour autant automatiquement qualifiés pour la traduction. Non pas qu’ils soient nécessairement incapables de produire de bonnes traductions dans leurs domaines respectifs : il existe de nombreuses traductions de bonne qualité de livres universitaires réalisées par des universitaires spécialistes des disciplines concernées, qui n’ont pas été formés à la traduction et ne sont pas traducteurs professionnels. Mais comme c’est le cas dans de nombreux autres domaines, certaines différences distinguent un amateur, même talentueux, d’un professionnel. Ces différences ne sont pas nécessairement détectables lors de la comparaison d’un produit particulier réalisé par l’amateur et d’un produit particulier réalisé par le professionnel. Il n’est pas exclu qu’un musicien amateur interprète une œuvre plus brillamment qu’un musicien professionnel, qu’un menuisier amateur réalise un meuble de meilleure facture que celui fabriqué par un professionnel. La différence entre le bon professionnel et l’amateur éclairé se situe davantage dans la régularité du travail et dans une certaine qualité, dans une gamme plus large de compétences, dans une plus grande efficacité dans les processus. Ainsi, un bon traducteur professionnel ne réalisera pas nécessairement une traduction aussi brillante que celle d’un amateur talentueux à partir d’une œuvre particulière que celui-ci aura choisie dans son domaine de spécialité et à laquelle il aura consacré de nombreux efforts et un temps considérable. Toutefois, en principe, le bon traducteur professionnel est capable de travailler dans des domaines de spécialité plus variés, d’assurer à toutes ses traductions une qualité minimum, de les réaliser plus rapidement, de franchir les différents obstacles plus facilement et à un coût moindre. Cette compétence peut s’acquérir naturellement, au fil du temps, avec la pratique de la traduction en milieu professionnel. Mais elle peut également s’acquérir en grande partie par une formation encadrée.





3.5 - Une connaissance des aspects pratiques et commerciaux du métier

Un élément de la compétence professionnelle du traducteur souvent évoqué par les formateurs préconisant une optique très professionnalisante tels que D. Gouadec est la connaissance du marché de la traduction et de tout un ensemble d’éléments techniques associés à la pratique de la traduction dans ce contexte économique. Il s’agit notamment de la connaissance des clients potentiels, des domaines de spécialité « porteurs », de la réglementation applicable aux modalités d’exercice de la profession, des méthodes et techniques de gestion de projets, des outils informatiques et autres. Une doléance qui revient souvent dans l’évaluation des formations à la traduction, par exemple dans l’enquête de K. Bouderradji (2004) auprès des traducteurs et des entreprises qui les emploient, porte sur l’absence de cette composante dans l’enseignement, et sur la méconnaissance du marché chez les professeurs de traduction.

Le présent ouvrage s’intéresse à des aspects plus fondamentaux de la traduction, et ne traite donc pas ces questions pratiques. Il ne fait toutefois aucun doute que dans une formation professionnalisante qui se veut complète, elles ne sauraient être ignorées.







4 - La formation du traducteur professionnel : quelle formule ?

Cet ouvrage formule des principes et propose des techniques et autres outils pour une formation à la traduction axée sur la démarche du traducteur de textes à vocation informationnelle. Il n’aborde pas les aspects spécifiques à la traduction littéraire. En revanche, destiné tant aux départements de langues appliquées et de langues et civilisations étrangères qu’aux écoles de traduction, aux DESS de traduction spécialisée et aux stages de reconversion professionnelle ou de formation continue à vocation professionnelle, il englobe, dans la discussion des besoins des apprenants, une grande variété de cas d’espèce.



4.1 - La variété des besoins

...










OEBPS/IMAGES/cnl.png
Avec le soutien du

www.centrenationaldulivre.fr








OEBPS/IMAGES/cover.jpg
La traduction
La comprendre,
P’apprendre







OEBPS/IMAGES/logo_editeur.png
puf





